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Nous remercions la direction de l’École Nationale d’Équitation, qui nous a permis de nous imprégner de l’ambiance de Terrefort, ainsi que le Comité équestre de la Ville de Saumur, qui nous a accueillies en résidence d’artiste à la Colombière.

Merci aussi aux responsables de la communication de l’ENE, qui nous ont aimablement fourni la documentation dont nous avions besoin et ont bien voulu répondre à toutes nos questions.

Le site des Amis du Cadre Noir nous a donné des renseignements précieux sur la tenue des écuyers.



Comme dans tout roman, les auteurs ont pris des libertés avec certains détails ; si le cadre est authentique, les héros de cette histoire sont tous de notre invention et toute ressemblance avec des personnes existant ou ayant existé ne pourrait être que fortuite et involontaire.




Pour Geneviève O., qui m’a donné le goût des livres. 
Pour Dikran A., qui m’a mise en selle !
 G. L. 
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Un grincement lancinant m’a tirée du sommeil. L’horloge lumineuse en forme de bicorne noir et or fixée au mur de la chambre indiquait trois heures du matin. Dans le lit voisin, Jessica dormait à poings fermés.

Des chevaux piaffaient et hennissaient, martelant le sol de leurs sabots. Se mêlant à l’étrange cliquetis de chaînes, ce tintamarre avait quelque chose de surnaturel, comme si une horde de chevaliers fantômes passait dans la nuit, portée par les ailes du vent, en clamant sa colère.

Je me sentais engourdie et un peu désorientée. Je partageais une chambre avec ma sœur, mais ce n’était pas la nôtre… Une profonde armoire de bois sculpté se dressait là où normalement aurait dû se trouver ma bibliothèque. Des rideaux, et non des stores, protégeaient les fenêtres. Le long des plinthes, une frise de chevaux stylisés courait d’un mur sur l’autre.

Des chevaux. Oui. Je me souvenais à présent : nous étions à Saumur, chez Henri et Danièle, des amis de nos parents, qui nous avaient invitées pour les vacances d’automne. Henri, responsable de la sécurité à l’École Nationale d’Équitation de Terrefort, disposait d’un logement de fonction : une petite villa située à la périphérie du domaine et que de hauts arbres dissimulaient aux regards. Dix jours avec les célèbres écuyers du Cadre Noir, le rêve… Jess n’en dormait plus depuis des semaines. Mais cette nuit-là, elle devait avoir décidé de se rattraper. Une vraie bûche !



Comme le vacarme prenait de l’ampleur, je me suis levée. J’hésitais. Fallait-il donner l’alerte ? Cette agitation, dans un lieu où un si grand nombre de chevaux se trouvaient enfermés pour la nuit, était peut-être habituelle.

J’ai enfilé mon peignoir et descendu l’escalier à pas de loup. En m’approchant de la fenêtre du salon, j’ai constaté que l’effervescence semblait se calmer dans l’écurie la plus proche, mais qu’elle avait gagné le bâtiment voisin.

— Que se passe-t-il, Léa ? J’ai vu de la lumière… Tu n’es pas malade ?

Danièle, ses cheveux poivre et sel tout ébouriffés, se tenait dans l’encadrement de la porte.

— Non, je vais bien. Mais j’ai entendu des bruits bizarres. Comme si des machines se mettaient en route… Les chevaux n’ont pas l’air d’apprécier !

Elle a tendu l’oreille.

— Les distributeurs automatiques de granulés ! À cette heure-ci, ce n’est pas normal. Je vais réveiller Henri.

Je suis remontée passer un jean et une parka par-dessus mon pyjama, puis j’ai dégringolé à nouveau les marches. La barrière du jardin était ouverte et le faisceau d’une lampe-torche ondulait sur le gazon. J’ai rattrapé Henri quelques mètres plus loin. Il a pressé un bouton et une haute porte a coulissé, découvrant deux interminables rangées de boxes dans lesquels les chevaux, calmés, mastiquaient leurs granulés.

— Ils ont une ration en pleine nuit ? ai-je demandé, incrédule.

Henri s’est retourné.

— Léa ? Que fais-tu dehors à cette heure ? Cours te recoucher, tu vas prendre froid ! Le brouillard est traître…

— Et vous ?

— Je vais débrancher toutes les machines. Le programmateur doit être déréglé. C’est la première fois que cela arrive, alors que l’installation date d’une vingtaine d’années… Je ne comprends pas ce qui a pu se passer.

— Si ça ne vous ennuie pas trop, je vous accompagne. Je n’arriverai jamais à me rendormir ! Et puis, découvrir l’école au clair de lune… c’est magique ! Je ne raterais ça pour rien au monde !



Après avoir traversé l’écurie Bouchet, qui portait le nom d’un ancien écuyer en chef, nous sommes entrés dans l’écurie Valat : le distributeur de granulés, là aussi, était en marche. Des tuyaux fixés au-dessus des boxes acheminaient la nourriture jusqu’aux mangeoires. Le mécanisme, une sorte de vis sans fin, fonctionnait dans un insupportable bruit de ferraille et les chevaux qui n’étaient pas encore servis menaçaient leurs voisins, lèvres retroussées et oreilles couchées en arrière. Heureusement, de solides grilles de fer les séparaient.

— C’est vraiment bizarre, a déclaré Henri. Les machines ne sont pas reliées entre elles… Et elles se sont déréglées presque simultanément !

— Leur programmation aussi est indépendante ?

— Oui. Et je suis bien incapable de déceler l’erreur, encore plus de la réparer ! Je vais attendre que tous aient reçu leur ration pour stopper le moteur, sinon les chevaux privés de nourriture vont s’agiter et risquent de se blesser…



Dans le box le plus proche de moi, une grande jument bai cerise nommée Cybèle de Donzy (son nom était inscrit sur la porte) exécutait des figures étranges. Elle se cabrait et restait un long moment en équilibre sur ses postérieurs avant d’abaisser l’encolure pour décocher de petites ruades mesurées, sans jamais toucher les parois de son box. Sa peau très fine, ses veines saillantes et son magnifique port de tête retenaient le regard.

— Comme elle est belle ! me suis-je exclamée.

— Elle fait maintenant partie du piquet de chevaux d’instruction, m’a expliqué Henri. Elle est montée par les élèves moniteurs et instructeurs. Mais dans sa jeunesse elle a été dressée aux sauts d’école : la courbette, la cabriole…

— Elle a une musculature d’athlète, ai-je remarqué. Et quelle souplesse !

— Le dressage permet de réaliser des prouesses, a confirmé Henri. J’ai vu des chevaux capables de galoper dans leur box !

— Pourquoi fait-elle cela ?

— C’est sa façon à elle d’exprimer son impatience, sans doute !

— Hélène, la monitrice de notre club, a connu un vieux militaire qui faisait franchir à son cheval tout ce qui se présentait : les lices des carrières, les murs, les barrières des champs. Il lui serait même arrivé, pour sortir de son box, de sauter la demi-porte… mais ça, c’est peut-être une légende !

— Tu sais que les chevaux de chasse à courre poursuivaient les renards sur tous les terrains, et les obstacles ne manquaient pas aux alentours des fermes…

— Ils détruisaient aussi les cultures, ai-je ajouté.

— Heureusement, ce style de chasse n’est plus guère pratiqué. Connais-tu le fameux « saut de la table » ? Les écuyers du Cadre Noir le présentent encore lors de certains spectacles. Une grande table et des chaises sont placées au milieu de la carrière, des écuyers s’y installent et un cavalier saute au milieu.

— Impressionnant ! J’adorerais essayer…

— Vous verrez peut-être ce numéro pendant le gala, dans quelques jours.

Il a consulté sa montre.

— Le distributeur est arrêté, je vais le débrancher pour qu’il ne se remette pas en marche avant le lever du soleil – j’aimerais pouvoir dormir un peu ! Les écuyers se mettent à cheval à huit heures…



Nous avons continué notre ronde entre les bâtiments sombres et silencieux. Henri, à l’affût du moindre bruit anormal, s’immobilisait souvent, braquant la lumière de sa lampe vers un recoin obscur, une fenêtre dont la vitre reflétait un instant nos silhouettes, une rangée de portes closes. Un cheval a fait tinter ses fers contre la colonne d’une mangeoire. Deux chats se poursuivaient en miaulant.

— Tout est calme, a-t-il conclu avec un soupir comme nous revenions vers notre point de départ. J’aime mieux ça !

— C’est gigantesque, ici, ai-je chuchoté, un peu intimidée.

— Sept manèges et seize carrières olympiques, les quatre grandes écuries plus quelques autres… Heureusement, l’école est très bien organisée. Enfin, en temps normal ! Allez, au lit… Demain, tu auras le temps de découvrir Terrefort !





OEBPS/page-template.xpgt
 

   
     
       

      
       

    

     
       

      
       
    

     
       

      
       
    

     
       

      
       
    

     
       

      
       
    

     
       

      
       
    

     
       

      
       
    

     
       

         
      
    

     
       
         
         
         
         
         
         
      
    

  

   
     
     
     
  






OEBPS/Images/logo2.jpg





OEBPS/Images/logo.jpg
En Selle!





OEBPS/Images/cover.jpg
N
©
©@
Q
<
=
)
=

Christine Féret-Fleury

Genevieve Lecourtier

En oelle]

MYSTERE
AU CADRE NOIR








